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point de vue

 Si certains ont parlé de mode, de pratiques 
inadaptées aux cultures et aux conditions 
pédoclimatiques françaises, cela fait tout de 
même plus de 20 ans que la simplification du 
travail du sol, et maintenant l’agriculture de 
conservation, creuse lentement, mais sûrement, 
son sillon dans les campagnes avec une réussite 
qui commence à faire écho. Cependant, face à 
l’engouement des lecteurs, des agriculteurs 
pratiquants, des groupes et réseaux TCS et SD 
accompagnés par quelques techniciens et 
chercheurs, l’adhésion qui reste lente et limitée pose 
question.

 Les contraintes qui peuvent stimuler la réflexion et le 
changement, souvent mises en avant comme des leviers 
importants, n’ont pourtant jamais été aussi fortes qu’aujourd’hui. 
Les hausses du prix du carburant, de l’azote, des aliments du 
bétail et des fourrages sont conséquentes et semblent durables. 
À titre d’exemple, et malgré les cours actuellement porteurs 
des céréales, la seule dépense en gasoil/ha peut s’approcher 
d’une tonne de grain. C’est déjà 10 à 15 % de la recette partie 
en fumée dans l’énergie pour animer la mécanisation. Si le 
coût devient très significatif, l’approvisionnement risque de ne 
pas être aussi simple et sécurisé à l’avenir dans un monde de 
plus en plus perturbé où l’ouverture à tout va est battue en 
brèche. À ce niveau, toute réduction de la consommation 
rentre aussi dans une approche d’autonomie : une stratégie 
prudente à ne pas négliger.

 Au-delà des aspects purement économiques, l’eau est 
également une ressource qui se fait rare et l’irrigation est sous 
pression. À ce niveau aussi, une gestion plus parcimonieuse 
s’impose. Enfin, l’ensemble se trouve habillé par une cohorte 
de règles administratives et de mesures environnementales, 
justes sur le fond, mais qui sont souvent inadaptées dans 
l’application, rognant des marges d’efficacité tout en 
engendrant des charges supplémentaires.

 Pourtant les systèmes TCS et SD comme les approches 
AC sont beaucoup mieux calés aujourd’hui. Il y a 20 ans, il 
fallait être un peu « rebelle » pour s’aventurer seul sur cette 
voie sans savoir-faire ni expérience. Depuis, le chemin est 
beaucoup mieux balisé et pas mal élargi : presque une autoroute. 
Non seulement les outils ont énormément évolué mais 
également les pratiques et les connaissances. La période de 
transition et la gestion de l’azote sont mieux appréhendées, les 
couverts végétaux sont en grande partie maîtrisés et les 
rotations s’adaptent pour limiter le salissement. Mieux encore, 
les réseaux AC apportent et produisent des innovations 
(couverts végétaux de type Biomax, destruction par roulage, 
gestion de stocks semenciers d’adventices en surface et colzas 
associés pour les principales) qui sont en train de faire des 
émules en conventionnel comme en AB.

 Trop habitués à externaliser les solutions agronomiques, 
les agriculteurs ne se sentent peut-être pas responsables des 
contraintes, des soucis voire même des échecs dans les 
parcelles. Si la culture ne lève pas à cause de la sécheresse, 
c’est la faute de la météo et il est nécessaire de réfléchir 
irrigation alors que la manière d’aborder le travail du sol peut 
avoir énormément d’impact sur la gestion de cette ressource 
précieuse. De même que si le carburant augmente, c’est la 
responsabilité des dirigeants, économistes et des firmes 
pétrolières. On compte sur leur bon vouloir pour réduire la 
facture tout en exigeant une petite ristourne éventuelle de 
TIPP alors que des marges de manœuvre beaucoup plus 

importantes existent dans les choix techniques. 
Des économies immédiates qui exposeront 
moins l’entreprise, et ce durablement, à la 
volatilité des cours.

 Beaucoup pensent encore qu’il faut voir 
pour croire. Même si les agriculteurs sont des 
visuels et des pragmatiques, cette dimension 
pourtant souvent mise en avant ne stimule pas 
non plus le changement. Voilà 15 ans, attendre 
pour voir pouvait à la limite se comprendre 
mais aujourd’hui, qui n’a pas entendu parler de 

TCS et SD, quel est l’agriculteur qui n’a pas un voisin qui 
réussit depuis plus de 10 ans et dont les parcelles d’année en 
année font envie ? Bien entendu, il y a encore quelques 
« ratés » sur lesquels il est possible de stigmatiser. Cela permet 
de se rassurer, de sous-estimer ses contraintes et de justifier une 
position « attentiste ». Cependant, choisir ses risques et 
prendre sa destinée en main, c’est beaucoup moins risqué que 
de subir des risques imposés ou que l’on n’attendait pas.

 D'autres accusent l'encadrement et la recherche d'être 
trop frileux sur le sujet. Certes, les économies envisagées par 
les agriculteurs sont inévitablement des manques à gagner 
pour des services marchands qui peuvent être tentés de 
véhiculer des messages contraires. Si cette réticence est 
louable pour certains, la majorité des secteurs périphériques 
n’ont rien à perdre, bien au contraire. Cependant, l’ensemble 
des acteurs est régi par les mêmes stimuli et les mêmes règles 
que les producteurs. Avec des contraintes et des enjeux 
voisins, il semble donc logique, à ce niveau, de changer et 
d’investir également dans la durabilité. C’est certainement 
moins de chiffre d’affaires mais c’est le retour d’un contact 
différent avec le « client » et le partage d’une meilleure valeur 
ajoutée construite ensemble. C’est la même approche pour 
l’encadrement, la recherche et la presse en quête aussi d’un 
nouveau positionnement. C’est seulement une relation 
différente et constructive avec les agriculteurs qui seule pourra 
leur permettre de rebondir.

 Il faut d’abord croire pour voire. Pour changer, il ne suffit 
pas de considérer les mêmes enjeux et de regarder les mêmes 
champs, il faut avant tout être convaincu pour analyser 
différemment les clés de l’équation. En fonction de leur 
logique, deux agriculteurs ne verront pas les mêmes choses : un 
beau mulch d’un couvert sera pour vous un sol protégé, de 
l’eau mieux accueillie, de la nourriture pour les vers de terre, 
de l’autofertilité, des économies d’engrais et un havre de paix 
pour les auxiliaires alors que votre voisin y verra des risques de 
bourrage, une levée moins régulière, plus de limaces, plus de 
maladies et un potentiel de rendement réduit. C’est pourtant 
bien la même parcelle, mais c’est avant tout la conviction qui 
dirige l’observation et aiguille largement la perception.

 Par conséquent, le changement, au-delà des aspects 
purement techniques et économiques est avant tout une 
attitude. Plus que démontrer l’intérêt de l’agriculture de 
conservation, ce qui reste largement nécessaire, il est donc 
important de considérer avec plus d’attention cette dimension 
comportementale afin d’élargir plus rapidement son adoption. 
Il faut apprendre à transformer les peurs en envies, les 
inquiétudes en enthousiasmes, les incompréhensions en 
dynamismes, les limites en objectifs et enfin les révoltes en 
projets. Il s’agit vraiment d’une « TCS attitude » ou plutôt 
d’une « positive attitude » qui s’applique et dépasse largement 
le seul cadre de l’agriculture dont il ne faut surtout pas se 
priver.
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